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BA HAER, 17 Juillet. 
…”_ Ammadstie dans les Etats romains. 
Kes Ie Oliverien riohien donne l'extrait suivant de da ta-- 
Zelle de Vonise de 3 juillet, sous la rabrique Florence, 80 juin : 
… “En 6e moment, Iynaavelle nóus arrive de Liraurhe que le 
Bouvena pope apwblié, le jour de Saint-Pierre et Saint-Paul, 
juin, une amitfstie générale pour tous les fauteurs des délits 
a ddes commis depis l'année 1831 jusqu'aujourd’hui. 
enk Kjgnt est.nommd secrótaire d' état de L'inté 
Rterttaire d’ état des affaires étrangóres, @ 
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Bé gepéralement approuvées, » 


‚ Ainsi quo vos Pi jk döjà faìt remarquer, Un'ya zj 
‘dedouteqio lynn en ij sarquer, n'y a presque ijf 
‘Mon actuelled 
Yalement 








Wsttern wout système de distinction entre le 
Kel Wins libres et cela fabriqué par les es- 


B poürrait fort bien qu'il rencontrât dors 









des chambres. Á en juger d'ajrès ce que 
Nee son élection,son plan consiste à introduire un 
iel en fever du swere des colonies britanniques. 
Knie » Gh est günéralement d'accord pour croira que la 
“pestion des sacres, gqueliue importante qu'elle qpit, pe pourra 
ter an embarras sórieux.à lord Russell: la erise sainistórielle 
longs débats que l' Angleterre vient de subir,otit eausé un 
Brand ptéjugidek son connmerce, poùr qúe toús fe&konrnes 
saus 10 od RK, à quelqüe opinion qu’ils àppartien- 
‘Vivement de voir enfin s’affermir la 











… Kl fôa les journaux anglais, qu'il était 
OK PORR art emastreraitdisposé à accep- 
U Ie, Breade-Brotagne entre les Etats-Unis et 
oependant, selon un article de 1’ Uuson, 


de ViAahiaete ’ Je 





fisoet Gaginatit que des hommes de bon sens aietsl út proper 
RNA serre ens sjoater fois Nous sommes é $ de dirfger rious- 
iltis nds relations avee le Mexique, de quelque nâture qu'elles soient , 
“as avoir reeours en-ancunc manière à Fistervention‘de P Angleterre ou 
PÄnutres paissanres. Il est vrai que le London Morning Herald attribue le 
vdésir eg Ld Aberdeen d'intervenir par ses bons offices pour 
rete in zoax hoetilktés entre les deux républiqucs, à une lettre adressée 
Pryde, Frôfnderit de Kassociation apréricaine ct mexicaine, dans laquelle 







de douane Üruse de rupture_ entre les deux répubiiques, qui 
BE 0 gpor empècher le,ahocès de l’intervention bien- 
Wbude d'une Pitissanos àmie des parties en litige. »» 
on Fappufamtr sur ce motif que le'présirlens de Passociation prie 
« -2nirs vlier isonter-ici da question des causes qe ont a 
2 5 QU ORE amené la guerre. 
Mines nous eomtenterons de dire que,‚quant à ce quìtegerde les Etate Uns’ 
oade persons que Pintervention sollicitée par l'association ne serait pas 
Ce qu'il ade certain,c'est que nous n’avons pas demandé cette in- 
RE ukjon. ÏÌ ya de fortes raisons pour eroire que les júurnaux anglais se 
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EMERES DO MARECHAL PRINCE DE LIGNE, 
(Eatrait de la Revac Nouvelle.) 


SErmee de Ligne a fait imprimer différents traités gur Part mi- 
bopita Elle ot, de morceaux de littérature légère, des poésies 
leur variété Opéras, fes ballets même; ouvrages qui, par leur nombre et 
d plas in du} Prouvent la mobilité de son imagination, mais d ‚nt la critique 
bien, Sa ve Ante, il faut en convenir,‚ne trouvcrait pas à dire heaucoup de 
Vens Je fn. Pr n'était pas d'être auteur; s’il avait cu moins de loisirs 
KN Áue ins vie, si linjustice du cabinet autrichten ne avait pas con- 
NRE sonait rr eeton insupportable pour une nature vive camme la sienne, 
Wd Fatenté sane doute d'avoir été Ihomme de qualité le plus spiri- 
Bloanst vore: Par henheur, sa plume n’a pas.toujours été littéraire, et 
eeen aero, dans un genre d'écrits où il pouvait redevenir 
ei Oorrespehdance et dans ses mémoires, le naturel et l’a- 
MOins Ja Darg: nt de lui un si charmant essseur, Sa correspondance, du 
mort, pare Jl a pu en être recncillie, a éé pabliée cinq ans avant sa 
dits, n en hamme de Staal (1). Pour ses mématees;.ig.sont endièrement iné- 
léguêés anx Teak de denz sortes : les uns: compaséé avec méthode, qu’il a 
‘Capitaines de: ans de la garde pour tenir lieu du legs en espèces que les 
dats; ceux-ci oat Compagnie avaient coutume de faire à leurs anciens sol- 
sont destinés à k été vends depuis à Fe„maison Cotta de Stuttgard, ct ne 
ern vrare quele jour où il ne-sty.trou vera plus un.seul.nom de 
dtachés, ont ét6 an autres, éerits avec plus d'abandon et. pgr-marccaux 
Yes m Ô 
Prance. Ce sons Pe Son petit-fils, aujourd'hui ambassadeur de Belgique en 
&ìducr. Ils se co SU-ei que M. le prince de ligne a bien voulu noas commu- 
—____Posent de douze cahiers d'environ huit pages éerites geu- 
wette ae 
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(1): Zettres et pere 8 
ie, la bd neées du maréchal prince de Ligne, pubkiées par ma- 


€ Staël-Holstein, Genève, 1809 3 Â vol, in-9e. 



















à kussell ne prbsentesncore pendant la sab: N 
Wilpnt Jes droits sur lessucres.On pense góné- À 


lom, non-seulement dans le parlement, mais | gent. D'autses prix & 


iej | sala 


ete [ point amêliorée,et que les prix de la 


uvés dans une vente publique, avec beaucoup d'au- ! 





|. »sont trompés en l'annongant, il n'est rien apriné à Washington qui puisse 


_vconfirmer gette assertion, » 


Le 7 jain le lieutenant-colonel Witsen est partide Matamoras 


pour oecuper Reyhoso. C'est Ri premie pas fait pof commencer 


la campagne. Ce mouvement est iinportant en ce qu'il révèle 
le plan d'invasion médité par le général Taylor. Reynoso est 
une petite ville à 60 milles de Matamoras sur le Rio-Grande;elle 
contient un millier d'habitante, C'egt làtgae.le général Taylor a 
entian d'établir ses magasin skep dbpâts d'ansmes. 


sen Nêerlande, c'est ceftaitiiment la réunion 
du Zuiderzóe à l'Ems, M. A. van Runen, acqué- 
5,000 bonniers de tourbières, vient de demander au 
ement l'autorisation de creuser un anal à travers les 
es depuis Koevorden jusqu'à l’ Ems près Meppen. 
nente 






5 Waas les exercices du tir & la cible auxquels a pris part, le 14, 
le Îet batailloe de Ja garde communale de La Haye, le garde 
cotutntünal de Neapie « remporié le prix proposé par M. le ma- 
jor Van der Goes, qui eotisistait en une: boîte’ à tabac en ar- 
talent Messi été institubs par les officiers 
f pdapte des diverSes Borspagnies pour ceux qui touche- 
raient de plus près du bat. Avant-hier le second bataillon a 
condoury pour Îe prix du tír à la cible qui avait été proposé par 
M. le major Heldewier; c'est le garde communal Buytendorp, 
de la joe compagnie, quia ebtenu ce prix, consistant en une 
boite à cigarres en argent. D'autres prix avaient aussi été pro- 
pesés par les offidiers commandants des diterses compagnies. 


nennen eenen en 

L'intèressant artiele que nous publions &ujourd’ hui en feuit- 
leton, et qu'a rádigé eur Jes mannscrits awtographes du prince 
de Ligne, un jaune littérateur francais trés-distingaé, M. Eu- 
gène Robin, est extrait de la Revue nouvelle Cette revue se 
Pp uble gepuie deux ans à Paris avec unsucdès que’justifient l'ex- 
cellent esprit quipréside à sa rédaction, et plusieurs morceaux 
politiques et littéraires très-remarquables que l'on y renoon- 
tre. Nous reviendrons sur cette publication. Sa 


De ee eenn 
Notre correspondance de Paris, ordinaïvament bien jeformée, 
nous mande que M. de Mayendorf, etrvoyé russe à Berk, fien 
maêrae qualité à Paris. Een ko: 
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Les nouvelles apportáus par le 
des affaires commerciales dans les Wlles occidentales na s'est 
nl part des artieles avaient 
subi urie baisse par suite.du peu d'actwité dans les affaires. Les 
marchés étaient peu animés, et il n'y await pas apparence qu'ils 
pussent s’amêliorer. De grands approvigionnements accras-cha- 
que jour par de nouveaux arrivages,catribaent eneore à ralen- 
tir le mouvemenit des gchâts. ke 0 


Les ports de la Havane sont, en comstirés de navires, surto% 


de bâtiments américains; ces derniefs zie peuvent obteni u- 
cun chargement par suite de la guerreavec le Mexique. 
Les pluies avaient été abondantes pendant quelqne temps, et 


quoiqu’elles aient cessé aujourd'hui, on ne peut pas encore : 


continuer la récolte du sucre. Elle est calculée à 700,000 cais- 
ses, dont 370,000 ont déjà été exportées. 


De EE Snes Ë n 
Le Heéraldo assure qu’il existe à Madrid une combinaison. 
d'un ministère qui, sous la présidence de M. Castro y Orozeo, 


serait composé d'autres membres des diverses fractions du parti 
armi lesquels on nomme messiears Bravo-Murillo, 


modéró, parmi 


lement sur la moitié, et portent le titre de : Fragments des mémoires dema 
vie. Les six premiers cahiers ne sont point de la main du maréchal, mais 
d'un copiste, dont ila corrigé les fautes Jorthographe. Ces cahiers ont dû 
être rédigés vers 1790 et revus long-temps après, comme l'indiquent les 
ecorreêtions et les addittons dont ils sont surchargés. Le reste da manuscrit- 
est original; le- prince, fixé définitivement en Autriche après-la seconde 








j conquête des provinces belges par la républiquc francaise, a poursuivi avee 


plus de confusion et de laisser-aller le desgein qu’il avait conqu de fixer ses 
souvenirs. Gertains passages, à en juger par ly date des événements qu’il ra- 
conte; ont dû être écrits seulement. danà ‚és dernières années de sa vie, 
Nous aurions-vouln pouvoir publier le mötuscrit dans son état primitif; 
mais ces curieux fragments sont trop ierágulidternent classés pour ne point 
perdre une grande partie de leur interêt à être présentés de L sorte. C'est 
pourquoi nous avòns pensé qu’il était préférable de les distribuer dans un 
cadre régulier où le lecteur distinguera mieäx les lignes d'un portrait que 
Pune des plas brillantes figures du dix-huïtième siècle a fourni elle-même 
à ses peintres futurs, on. 


A trois lieues de la petite ville d’Ath et à ane lien de la frontière fran- 


gaise s’élève, au sein des plus riches campagnes, un village singulière- 
ment coquet, dont les rucs sont alignées au cordeau, les maisons blanches 
ct régulière, un village fait pour le plaisir des yeux, et tout perdu dans 
une ceinture d'ormeaux séculaires. Au bout du village est une avenue im- 
pénétrable aux rayons du soleil ; au'bout-de avenue, ag dn à flèches 
dorées que surmonte un “cusson massif, et devant la grille, la fagade impo- 
sante d'un château moitié moderne, moitié féodal, dont les dépendances, 
disposées en éventail, forment une avant-cour immense. Ce village, qu'on 
croirait d'abord habité tout au moins par des bergers en porcelaine de 
Saze, c'est Belil ; ce châtcau, c'est le Versaïlles dela maison de Ligne. 
Versailles est le mot, car le parc, environné de grands bois touffas, n’a 
point à redouter la comparaison. Ce parc a été dessiné par Lenôtre, qui, li- 
bre dé tailler en plein terrain, y a déployé la monarchique ampleur de son 
gen style. Devant la terrasse du château, Peeil découvre, au delà d’un 
ac artificiel plus étendu que la pièce d'eau des Suisses, une avenue loin- 
taine d’arbres. magnifiques, qui semble descèndre encore au-dessous de 
l'horizon. Tout le reste est à l'avenant : des haies, dressées en murailles, 
avec des jours de gt pieds de hauteur, bordent;un canal d’eàu courante 
ge sépare le parc de la forêt voisine ; il y a un enelos où toute une colanie 
e cerfs et de daims bondit en liberté ; un jardin anglais qui, bien que con- 
considérable, semble être placé là pour rendre hommage ‘à la grandeur de 
Pécole frangaise ; des cirques et des labyrinthes de verdure fantastiquement 


elles öntreprises qui durant éfE exécutdes depuis! 


Cracovie comme état indépendánt, a prévalg,. mais qa! 
arrêtê que des mesures seraient prises en coman par Îes. Crois 






oncent grelasitustion 












45 
BUREAG DELA RÉDACTION d 
ì à de Haye f e MNieuwstrda 
doertbre de Prinragraoht deijde 
BORREULOUR L'ADONWENENE er LN 


do smar Fninen 
; bb Van Weelden,libraire 
But, La Haye. 
ga laptees et paquets doïvent étre 
gederfde 
= 


Seyar, Salamaacg et Concha, Les ankgurs de-oòtte vorkbinaison 
pensent que Fon parvjendegdt ainsi à \'enton du parti modéró, 
puisgque ja maajosltó et la mfnorité du deenter oonzròs seraicmt 
reprêsentóes par Je cabinet en questien. Les personnes qui 
regardent cette nouvelle comme positive, ajoutent que les mem= 
bres du ministère n'arriveraient au pouvoir que sous la condi- 
tion de conclure à }'instant le mariage de la reine avec úft 
prince Coburg, Nous répêterons à ce sujet, dit en terminant Ip 
Heraldo, qui du reste est partisan du mariage avec un des fils 
del'jnfant donPanlo,cequenousavonsdéjà démgatràgtus d'uot 
fois, c'estrdadire he nringe de S. M. avec an prince. 
Cobourg _n'appor terait aucun avantage à l'Espague, quo des 
négociâtions que l'on entamerait on que l'on feindrait d' onta- 
mer en faveur de cette combinaison, ne seraient nispatriotigsies, 
ni louables, ni pures, _ EE : 

Nos lecteurs se rappelient sans doute que le gouvernement 
prassien a défendu,il y a quelque temps,aux directeurs des cais- 
ses publiques de recevoir en paiement les billets que va émettre 
la Bangue allemande, fondée à Dessau. Cette défense'a provo- 
qué, parait-il, un éehange assez vif de notes entre le goüver- 
nement du duché d' Anhalt-Dessau et le ministère des affaires- 
étrangères de Prusse, Le tninistre du duché prétend que la 
Prussea , par ce fait, porté atteinte au droit de souveraineté dé | 
duc son maitre et, de plus, qu'elle a violé les principes fonda- 
mentaux de la confédération germanique et de l'union dous- 
nière, lesquelles oct poar but de faciliter Iè commerce intérieut 
de l'Allemagne et les pelations des divers ótats ent’ aux. 


_ L'enquête institnóg & Posert pour ebimmitre de V'affaire des 









derniers troubles sbiglatjewuaires, ‘sen poùr rósaltat de faite 
rendre & la se Be pis grand wombre d'individus détenas 
próventivement, Guri pd próvoir, njoute la mâme corres- 
pondance; qe'il af: Bia de vóritables procòs qus contfe les 
cköfs principagg dek eorspiration. ek 

Des lettres s de loi, de Cracovieet de Vienne, s'úceor= 


dent à dire qué dans les detenières conféronces de Vione 1'opt- 
nion qui a vaulg maintenie Vezistence de la rópubligná d> 
head 


puissances pose próvenir le retour de mouvements ré- 
volutionsaires. La diplamatie anglaise et francaise. est zpetáe 
puiasanoes pretootrieës ont déeidé de terminer Ie plus vite post 
sibla tes enquêtes et procédures relatives aux dernièrs événs- 
ments et de n'exócuter aucune sentence capitale. Le grimce 
Paskewitch, gouverneur-gónéral de Bolagre, a, dit-dn, posté à 
St Pétersbourg une liste de grâces à äocorder à des Poloraús 
condamiês. Cette liste serait publiée à l'occasion da raariagtde 
Ja grande-duchesse Olga. … …- DO 






sf nanne men senen oen menemen enten nemen mntnn 5 
ús ke Daily „News publie l’articte suivant, qûi conksent an sâlien 


‘de beawerup d'exagérations des róflexions acnoa; pastes eee qreel - 


La France, si nous noug bornons à observer le carattëlncötio progtês de son 
gouvernement constitutionnel, ressembfe beaucoup à beqi8teit 1'Ángieterre 
à l'époque de Walpole. La grande masse de sa population grandit et pröspê- 
re; 6es paysans sont contents, ses classes moyennes croissent en nombre et en 
importance; et le peupleen général est tellement occupé de ses affaires parti= 
culièresqu’il s'inquiète fort peu de la politique à mains qu'on ne töbehe arie 
ou deux de ses fibres les plus sensibles. 

Un tel état de satisfaction sociale et d'indifférence politique permit 'à 
Walpole, comme il permet aujourd’huià M. Guizot, d'être un miniere-de pat 


méthodiques, comme sion les avait sculptés à Pemporte-pièce'; on yre- 
trouve partout cette immensité de propartians, cette sévérité de formes, 
cette bizarre fantaisie de despotisme ezercée sur la libre natúre, enfin tout 
ce caractère singulièrement fastueux de Part des jardins au dix-septième 
siècle;qni a du moins le mérite de rappeler à Pimagination les metùrs, les 
„habitsdes, et jesqu’aar cestarres du règne de Lonis XIV. C'est sot ap roï 
en effet, dont la noblesse étrangère elle-mâme reconnat Pempiré, goe le 
père du fameûx prince de Ligne transforma son châteaa féedal. de Betaal 
en une br vo véritablement princière. Ne pouvant pótrtant se résoùudre 
à effacer les derniers vestiges de la souveraineté de ses ahoêtres, À a voaln 
sauver les quatre tourclles et le fossé d’enceinte, et les adapter tant hien 
que mal au principal corps des bàtiments. L’aspect extérieur de Pédifioe 
s'est ressenti de cc serupnle aristocratique. Cette combinaison de dex stv- 
les inconciliables lui ête toute originalité, et lui donne plutêt Pair &ane sé- 
rieuse cacographie en pierres de taille. Les dispositions da dedans n'ont pas 
le même défaut : l'escalier monamenlal orné de vases et de statues de mar- 
bre ; une suite d“. salons -de plain-pied, aux tentures épaisses, aux lambris 
chargés d'or, répondent toatà fait aux idécs ct aux souvenirs dans lesquels 
la vue de ce noble parc transporte la pensée du spectatear. 

Si quelque chose sent encore mieax son siècte, c'est la familie qui ha- 
bitait ce château vers 1750, c'est l'intérieur que les confidentes da prince 
de Ligne vont vous faire connaître : : 

« L’année de ma naissance me paraît ineertaine. Baptisé sans cérémo- 
nie par ’aumônier du régiment de mon père, j'ai perda an procès qui dé- 
pendait de mon extrait baptistaire, qu'on n'a pas trouvés te qac je saïs, 
c'est que Je suis né avant année 1740, et qe’ peïne j'eus entenda parler 
du prince Eugène, mort fl n’y aväit pas long-temps, que je voulais, disais- 
je tout petit que j'étais, le remplacer, cefat Ìà la première pensée que je me 
rappelle; la seconde, qu'on faisaît la güerro dans cetemps-là,et quelle me 
montait la tête, Je me souviens qu'on parlait devänt moî de la’ bataille 
de Dettingen, où Ligne:Infanterie et Ligne-Dragens avaient fait des mer- 
veilles. » gn en | are Ee 

Il faut cependant qac nous interrompions déjà ee réeit, pour éclaircir 
un fait. Le prince de ligne a en la coquetierie d'ignofer toujours son 

Arrivé à cette pêriode de la vie où # sembte ‘qu'on n'ait plus 
d'intérêt à le dissimalet, sl disait encore avec son enjouement -ordinaì- 
re : On prétend qucj’aì soixante ans, mais are rien, IÌ savait da 
moins qu’il était né un 23 mai, et il cst hors de doute que l'année 1735 est 
cele de sa naissance. Son enlance fat entourée,comme on le voit,des bruits 
et des spectacles de la guerre, dost. les Peys-Bas étaient alors le théàtro. 


ques Points de ressem lance entre MM. Guizotet Walpole : 


“&t non de progrès(tj.L'un et Pautre ont pu satisfaire leur souvorain et leur pays 
‚par le seul fait d'avoir émpèché tout conflit à l'intérieur ou à l'extérieur, par 
une bonne politigae, par une diplomatie bienveillante et prévenant oa répri- 
„mant tout ce qui ressemblait à un mouvement. 
Walpole, aussi bien que M. Guizot, fut le ministre d'une nouvelle dynastie, 
“eneore menacde parlarivalité de l'ancienne. Dans les deux pays existaient des 
partis qui s'imaginsient et soutenaient que le meilleur moyen de consolider le 
trône de la nouvelle dynastie était de faire la guerre à ses ennemis, de les ter- 


Ed ds d - id A . 
rässer et de donner au nouveau soûverain ce bäptême de sang qui rend les. 


monargues respeetables, quien fait des héros. Walpole a résisté à cette doe- 
trine comme l'a fait Guizot. L’un et autre ont déclaré qu'une dynastie ct noe 
eomstitutión: prennesst mieux racine dans un état de paix, L’un et l'autre ont 
regardé la gúerré èt ses chances comme fatales, comme tendant à compromet. 
te Pindláéirce au dehóts et la tranquillité à Pintérieur. Valpole tendit la main 
À Ia France màlgré Íés clameurs que cette conduite souleva contre lui. Guizot 
a serré la main à l'Angleterreet pour cela le publio frangais Pa déclaré le plus 
‚pusillanime des honrmes. on 
…Aù milieu de cette similitude générale qu'on pourrait rencontrer dans un 
„grand nombre d'autres particularités, il existe pourtantdes points importants 
‚de différence. L'opinion publique en France’ est beaucoup plus développée, 
plus éclairée,plús puissante qu’elle ne pouvait l’être chez nous il y a un siècle, 
‚ka partie la plas bruyante et la plus mal disposée de cette opinion s’est fait en- 
‘tendre jusqu'à ce jour„et c'est en combattant et en domptant sa folle pétulance 
“gue M. Guizota gagné sa réputation. Mais il y aen France une autre fraction 
‘de opinion publique également hostile à la guerre et aux exagérations et à la 
‘politique stationnaire, à la politique-borne de M. Guizot à l'intérieur. Cette 
‘fractian demande lá réfortne, les amiéliorations, les progrès, des vues plus libé- 
rales en matière de politique commerttale, et lextersion de ha franchise élec- 
torale eni proportian de augmentation de sécurité dont jouit la dynastie et 
des progrés qu’a faits éducation du peuple. 

Le pire de cette situation estque cette partie 6clairée du libéralisme n’a 
‚pas de chef. M. Barrot et M. Thiers, au lieu de prendre cette position avancée, 
ze traînent encore sur les vieilles routes battues de lopposition Ils viennent 
"de publier un manifeste électoral plus conforme à l'esprit du siècle passé qu’à 
celui du nôtre, et tel qu’enfin Pulteney aurait pu en publier un contre Wal- 
pole. M. Guizot et son ministère y sont accusés de servilité envers l’Angle- 
terre et de corruption. Telles sont précisément les armes avec lesquelles on 
‘attaquàit Walpole; on ne fait appel à aucun principe nouveau. On ne fait 
Jailliraucune grande lumière; au lieu d'avoir des idées qui leur soient propres, 
ees chefs de Î'opposition mettent leurs lunettes pour découvrir quelles vieil- 
Jes idées le peuple peut professer, quels préjugés il peut nourrir, afin, en les 
Hattant, de dérober quelques votes. Ils essaient de parvenir en se traînant à la 
‘rernorque de lopinion publique, sans chercher à la diriger ni à l’instruire. 
„Nous pouvoùis di.e avec as;urance,—ef nous ledésirons sincèrement—,qu’avec 
cette politique me-quine, créuse. et rétrograde, ils ne parviendront jamais à 
former, à Átriger ni uné oppositión vigoureuse, ni un ministère fort. 

„ Maissi nous croyons que M, Thiers et U. Barrot n'ont pas compris Ja noble 

„mission du lihéralisme, ce n'est pas pour louer M. Guizot ou pour proclamer 
‘qu’”lsuit la voie qu’ils adraient dû prendre. Au contraire, le ministre semble 
“avoir perdu la clé de l'avenir, aussi bien que ses adversaires. Vivre au jour le 
jour semble être son seul but; prolonger son règne ministériel écarter les obsta- 
clès sérieux de son chemin (2), et exercer le pouvoir de fagon à confondre ses 

-“rivauz, tel semble être son seul objet. En Angleterre, la politique conserva- 

- Ärfee , dâns íe sidcle actuel, a été obligée d'admettre que servir tout simple- 

: ment de porte d’échase. pour résister àu torrent et Fenchaîner, n'est plus 

\chiose posêible, éllé a apprisà faire des concessions et elle a cessé de craire 
‘gi’atr changement pdltigue ét üne révolution,et qu'une innovation entraîne 

“la perturbation djrd6 wle: MW. Guirot est attaché à la politique conservatrice 
vh siûtdte deifuf; & beginitkierde Re Walpole, dont la maxime était dqúe «rémuer, 

verriet tnthaer.s HP EERE En en En 

walpöte nend pis’ 

- am migiätre frangals,‚fur: un seul. point, Ventoure d'une seule classe d'em- 
ployés et qui 'ouvréà tous le aième horizon uniforme, Walpole, pour leé idées 
onpmnerciales et Branoiëres, était bien au-dessus de son époque. Mais son 
époque n’était pas préparée pour ses idées, et malheureusement il empêcha 
dai-même san époque de $éclairer et de se préparer: car il salaria la preêse, et 

“:soit.par la corruption, soit par l'arbitraire, il annula tellement l’'opinion publi- 

“que, que lorsqu’elle aurait pu lui être ut:le eu appuyant ses projets financiers, 


 {Î} H serait à désirer. que le Daily-News eût expliqué ce qu'il entend ici par 
-Hë mot « progrés 5. Car ces exprestlons vagues et indéterminges ne servent qu’ 
denner des idáes fausses à la plupart des lecteurs de jouroaux. Ce que dit ce 
„jourdal quelquws lignes plus haut, et dansles quatre lignes suivantes sur la 
“situation delà grande masse de la popúlation de la France, et sur sa politique 
“ -tiotuelé, poon vé Évidemment que ce paysest réellement en voie de progrès. 
BN (Note du Journ, de La Haye } 
_ 8) Leduily-News devrait bien se demander si la force des éirconslances 
“a’a pas elle-même tracé la voie dans laquelle tout cabinet frangaié quï veut 








eontinuer la, « bonne politique » louée plus hant, au second paragraphe de cet 
„Article, est forcé de marcher. 


{sYote du Journ. de Là Haye.) 











Mais il n'avait pas besofn d’entendre le canon de Fontenoy pour brûter dé- 
3 jà d’embrasser la carrière des armes. Destiné à devenir le représentant d’u- 
ne des plus anciennes familles de l'Europe, il possédait d’instinct cet orgncil 
“xe race qui inspirait encore à tous les gentilhommes la passion exclusive de 
da glóire militaire. « î 
»Un houme de ina chancellerie, mon sécrétaire allemand, nommé Sey- 
geb, dit (et. moi âussi, àla vérité) quil a lu surun vieux parchemin quc 
Abús descendons d’ûn roi de Bohême ; il dit anssi qu'il a lu sur une tombe, 
é rië sais où, que nous descendons de Charlemagne par un certain Thierri 
WEnfer ; il dit encore que les généalogistes nous donnent la même tige que 
Ya maisòn de Torraine, et que d'autres prétendent que nous sommes une 
Bkanchede cellé de Baden. 1Ì faut bien qu’il y ait quelque chose de tout 
“cela, car mon père étàit diablement fier. Et puis ce qui me ferait eroire-qu’il 
„5d Chârlemagne ou du Vitikind dans notre sang, c'est que nous avons 
7 kre depuis qúätre siëeles ct que nous sommes princes d'enipire depuis 


Ke »Nods @vúns toujours été braves de père en fils, même les bâtards. qui 
àvat Ke gd gentilshonimes, et se faisaient glotre de s’appeler ainsi. J'ai 
“yu äüc ‘tn Í e avee cette inseri ption : Bätard de Ligne, tué en Afrique. 
-Beäncoúp dè 'mes áncltres ont été tués à la guerre. Mon bisaïcal, qui avait 
„agscz de rnérite, fút cmprisonné à cause de cela en Espagne, où il était 
président de guerre'au conscil de Castille, vice-roi de Sicile, geuverneur- 
„général du Milanez, ete, souvent battant et quelquefois battu, ct pris après 
Avoir fait des merveilles. Ma bisaicule, princesse de Nassau, belle-fille de 
!la Lorraine nièce de Henri I1L,ct mon grand-père sont morts subitement à la 
“chasse, à Baudonr (2), dans les bois, en aftendant un sanglier à leur poste. 
»Mon père nc in'aimait pas, je nc sais ‚pourquoi, carnous ne nous con- 
Mäïssions point. Ce n'était pas alors la mode d'être bon père ni bon mari. 
“Ma mère avait grand’peur de lui. Elle accoucha de moi en grand vertuga- 
“din, et elle mourut de même quelques semaines après, tant il aimait les 
“cérêfnonies et Pair de dignité… Je recevais souvent de lui quelques mar- 
Gacs d'atterition en injùres ct pronosties que je scrais un sujet détestable. 
‚Sa njort, qucje racónterai plris tard, cependant, fit sur voi un grand effet. 
Tú fn”avait chassé de chez lui ; il demeurait à la campagne ; je revenais de la 
gûëkre, et né le vis que deux ou #rois fois entre ces deux événements. Mais 
Zes se rappelle quc les bonnes et grandes choses. Il avait une gran- 
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(2) Leehâtearis dekt ùne maison de chasse à peu de distance 


ir), He Chlloard Ee Bhu joù 
de Belceil. fa Edel GE plrtie sil o’en reste plus qu'une aile. 





aelqucfoïs par de petites avarices eomiqurs. Ainsi, lui qui dé- 


Wiöpieetêieau de fer de la centralisatiort qui ertchatne 





Hol GE était aussi fier en dedans qu'en dehors. Ilse eroyart ‘un: 
Fa et il em était presque un en jardins ct en magnilicenee, qu'il: 


il ne put compter sur son appui,et il fat sacrifié par la coterie à laqaelte ij 
avait eu recours pour réduire ou pour amoindrir Ja force de cette même opi- 
nän publique. 

Le Daily-News termine en dieaut que mille motifs s’c-pposent à ce qu’un mi- 
nistre francais puisse innover sans exposer son existence ministériclle, et que 
de leur côté les chefs de l’opposition sont retenus par une foule de liens qui 
les empèehent d'agir. C'est àeHeà-briser ces liens, si elle veut faire quelque 
chose d’utile; mais malheureusement elle semble ne passe donter des devoirs 
qu'elle aà remplir; toute sa solliekude consiste à pousser des clameurs contre 
PAngleterre ; à augmenter :la flotte frangaise, à construire des fortifications, 


et, dans des vues exelasivernent de parti, à flatter les monopoleurs et le corps 


-les affaires continueront d’aller leur train ordinaire : la prodigalité, la dita- 


électoral, au lieu dediriger Popinion publique dans la voie des intérêta vie 
taux. Quant à la liberté de commerce, c'est une vaine espérince aussi long- 
temps que le corps électoral frangais rester dans ses étroites limites, Jamais 
nous n’aurions eu la réforme de notre système commercial et financier sans 
la réforme parlementaire; sans un changement politique analogue en France, 


pidation, la corruption ; point d'économies, point de réformes; point d’idées 
libérales dans les esprits; le pays comprimé dans ses développements, épuisé 
dans ses ressources et croupissant dans l’obscurantisme, 


Finances de Belgigne. 
PRODUITS INDIRECTS, 


Etat comparatif des recettes du premier semestre de 1846 avec 
celles du même semestre de année 1845. 














EN Diffêrence entre les recet: 
tes du 1"semestre 1846 
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MTATENAS NRGEEERS) et celles du semestre 














NATURE DES IMPOTS. _ | __correspondant de 1845, 
Au 30 juin , Au 30 juin | En plusen JEn moinsen 
1846. | 1345, 1846. „1846. 
Administrat. des | 
contribut. directes. 
Droits de douanes. f 4,998,135 06 5,811,925 41 > 813,790 35 
mfiesel...... 5 1,442,81225 2,367,91826,  74,39399 Db 
& [les vinsétrang. | 1,080,24284| 868,08856| 162,15928 v 
& fleseaux: étrang. 92.31751| 125,18306 » 82,355 55 
‘5 |de-vie ‘indigs. | 1,622,52933; 2,064,37415 » 441,84482 
& (les bièreset vin.{ 3,646,38369, 3,820,381 47 » 174,00078 
© |lesucre .... f 1,292,65053 1,560,873 94 » 268,223 41 
Zj, s de quitt 2,670 61 2,876 59 p 205 98 
E Zg yde permis 
A\S\de circul. 86483 55584) > 19096 
Droits de garantie 
des matières d'or Î 
et d'argent ... 65,137 73 69,166 04 B 4,028 31 
Recettes diverses. . 7,233 14 6,888 52 81462) … » 
Adininistration de 
Penregistrement. | 
Enregistrement. . } 5,355,80154! 4,911,58997| 443,711 57 » 
Greffe ....:«.} 164,78301| 160,14001| 4,648 » 
Hypothèques. .. | -860,395 781,97702j 78,41798 » 
Successions ... .} 1,707,83054/ 2,379,505 60, » 671,675 06 
Tirabre. .... | 1,377,68211| 1,315,59569/ 62,03642 » 
Amendes. ..... 74,97449, 835,16 94 » 10,232 45 
Prod, descan.etriv.| 1,449,92238 1,462,644 17 p 12,721 79 
Id. des barrières. J 946,50428' 932,321 96 » 


5,820 68 


Ministère des 
travauw pubidos. | ee aal ' ' 
Produits des postes. 17; eh, Á 
Id. &u dhétar de Tof. EUD re A ETEE. 
$L,605,628 15 35,891, 7161 
TT Différence òn moins. . . | 


Les prachaines éiections en France. 

Le Journal des Dábats raille M. Thiers et opposition tont 
entière au sujet du fameux discours prononeé par le chef du 
centre gauche, il y a treis mois, sur les incompatibilitós. Le 
Journal des Débats voudrait savoir ee qu’a produit cette dé- 
monstration hostile à la royauté, Ille demande, avec quelques 
paroles ironiquaement incisives, à l'organe de M. Thiers, le 
Constitutionnel, et n'attendant pas la réponse, il la fait lui- 
même, « Le discours de.M. Thiers, tiró à 100,000 exemplaires, 
dit le Journal des Deébats, n'a pas fait un prasélyte sórieut et 
sincêre dans toute l'étendue du pays: s'il a produit de l'effet 





1,205,093 02 





| sur les électeurs, c'est platòt uu effet de rópulsion que d'entraî- 


nement. » Le journal iinistériel termine ainsi : ke pb 


« Aujourd’hai,à ta veille des élections, si on rappelle la fameuse maxime qui 
vdevait soulever d’'indignation le corps électoral, ce n'est plus que d'une voix - 


pensait des millions pour créer Belceil et des millions dans Beleeil où il don- 
nait quelquefois des fêtes superbes et tenait état d'un roi, grondait ses 
gens quand ils présentaient un verre de vin au curé ou au capucin qui ve- 
nait prêcher-le carême. Il disait tout haut : La bière suffit pour ces gens-là. 
C’était bizarrerie, car il avait réellement de la noblesse dans ses manières 
et dans ses actions, Il avait été d'une bravoure distinguée dans la guerre 
de succession et à la bataille ctau siége de Bel rade. Golonel très-jeune, 
obligé à capitaler dans la citadelle d'Anvers, il dit au commandant: « Au 
moins Pennemi n'aura pas mes drapeaux ; » il les emporta sur ses épanles, 
et puis les cacha dans ses fourgons.- 


pLe prince Ferdinand, mon oncle, était maréchal comme lui et s’était |. 


distingué aussi à Ramillies, Oudenarde, Malplaquet, etc. ; mais il était dé- 
vôt et minutieus. IÌ avait quelques bonnes qualités ; par exemple il ne con- 
tribua pas peu à nourrir mon gêûf pour la guerre. IÌ m'en parlait sogvent | 


et m'envoyuit sans cesse Â sestdfagons, ou faisait venir chez moi ceux qui | 
avaient pris quelqucs étendards ou qui s'étaient le plus distingaés. Je dis ; 
le plus, car c'est encore aùjourd’'hui et c'était déjà alors un régiment de : 
‘héros. Il m'avait sì bien inspíré-sa haine pour les Francais quc j'ai été bien ; 
long-temps à les abhorrer. G'était un päuvre Amilcar, et je fus un pauvre : 
est le premier militaire de ccfte nation qui vint | 


Anntbal. Ee duc de Cro le 
chez nous après la prise de Bruxelles: je ne le vis pas de sang-froid. 


«J'ai eu un autre oncle sans le savoir. IÌ était l'aîné de mon père, beau |, Ausortir des bras de sa nourrfoe,dont il n'est pas bien sûr de ne pasavoif 
comme Îe jaar, brave comme César, amoureux comme un chat. Apparem- 
fat fidèle comme un chien, car il voulut épouser la demoisel- : 


lede ses pensées. C'était une créature charmante, de condition même, un | 


ment qu’i 


‚peu, à ce que je crois, mais ir assez pour que nos parents l’approuvas- 


sent. On le contrarie, il se fâche, il quitte le service où il s’était, distingué. , 
On se fâche, il quitte le-mondo, Ôn Îe désapprouve encore plus, il senferme : 


dans un couvent. On est furieus, il remet tous ses biens à mop père et ne 
se réserve que le troisième étage du petit hôtel de Ligne, un aumônier, un _ 


valet de chambre, et pour meuble une chaiseet un crucifis, Le-grand hôtel : 
de Ligne ayant essuyé plusicurs bombes pendant le sióge de Bruxelles : 


(1746), mon père, tout maréchal qu’l était, enfermé ct surpris daus la 
ville, Gt aller toute sa famille et ses gens dans le petit hôtel, parce qu'il 
était un pen moins cxposé. Trois boulets y entrèrent cependant par la porte, 
un jour que ’étais à la fenêtreau-dessus. J'avais sept ou huit ans: je ne sais 


ce qui me poussait toujonrs Ä grim ser au corridor où lageait men oncle : 
Finconnu. On m'arrêtait : j'allais joucr ailleurs ct je n'y pensais plus. Six } 
ou sept ans après je dis en me réveillant à M. de la Porte, mon gouverneur, | 


„que)'avais rêvé que mon oncle était mort. -Je ne connaissais que celui qui 
s'appelait le prince Ferdinand, et je lui dis: Le prince Ferdinand est mort 
aujourd'hui àcing heures du ziatin. J'appris, deux jours après, l'existence 
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j prendre que lezercice, car is étaient déjà au régiment, ils venaient ASK 































»timide et mal assurée. On prétendait faire les électians au cri de : La raï f 
»gne et ne gouverne pas ! Maison n'a pas trouvé lu France prête. pour ce 
»jonglerie. Aussi les meneurs se sont-ils remis à erier : „df bas Pritchard ! Gelk 
ven effet, répond à tout et n'engage à rien. » 

Ailleurs, le Journal des Debats défend les nominations: 
viennent d'être faites par le ministêre. 

L! Epoque présente la rpême défense. Elle oppose sans la bl is; 
mer, mais seulement comme argument fourni par |'histoire, cé 
qu’a fait M. Thiers quand il ét…it oainistre : ; 

«En huit mois, le ministère du Aer mars: fít seite normuation dans U 
vehambre, sans compter un seerétaire-génétal, M. de Malleville, ct un soui 
vscerétaire d'état, M. Billanlt. À 

pNous invitons le Constitutionnel,ajentel’ Epogue, à éviter des eompátttij 
vsons qui ne toucneraient pas toutes à l’avantage de ses amis: nous lui deaf 
puons le conseil de réfléchtr un peu sur le passé avant de parler du présent Â 

Le Courrier frangais s'est dit un jonrnal des principes et a ap 
pel la Presse un.journal d'affaires. Sur cela, grande récrim® 
nation de la Presse, qui réplique caustiquement d'abord, ä 
ajoute: 4 

« Semer la division dans l'opposition constitutionnelle, 4 faire le vide ant 
»tour de vous, l'affaiblir par l'ostracisme, proserire au lieu de rceruter, faig 
pde la prôpagande par vore d'ezclusion, voilà ce que vous appelez avoir vo 
vtre place margnée dans l'opposition constitutionnelle, Gardez-la, garde, 
pla bien! vous ne la gardercz jamais assez longtemps am gré da ministère 
pde ses amis. En vérité, vous travailleriez pour luique vous ne le. second 
vriez pas micuz ; auriez-vous peur que [opposition arrivât trop tôt au pod 
»yoir ? » ie shae Seth dn 
“ Le Siëcle fait cette adu:irable sortie : 


« La souillure de "administration, le crime des ministres, lo plus. grat 
»danger pour la couronne, la plus grande honte pour le pays, le vice int 
»qui mine les institutions, la contagion qui envahit et dégrade les Âres4 
vtout le monde est prêt à le proclamer, c'est la corruption politique. Cet 
peerruption s'est répardue dans les colléges électoraux, elle a pènétré dan 
»le parlement, elle fait la loi aux intérêts, elle menace de dissoudre les lies 
»sociaux ; c'est l'ennemi publie qu'en ce moment ct avant taut il faut coma 
»battre. » 2e 

C'est bien là lexagêration qui rend souvent si oiseuse 
polémique des organes de l'opposition. On sait l'adage: « Quik 
veut trop prouver ne prouve rien. » Plus de calme dans les mots 
plus de précision dans les faits, plus d'impartialité dans l'áp4 
préciation, et les journaux de la gauche et du centre gauctú 
convaincraiënt plus aisément leurs lecteurs. Les lectears souäk 
rient un peu, nous le. pensons, car nous leur áccordons le seni 
commun. ee m 


Le Morning Chronicle, journal qui passe pour être Verget 
du nouveau ministère, fait les réflexions suivantes, à propos d 
électionsen France: 7 : Ee 

« Nous espérons, dit-il, que M. Guizot obtiendra lámajeritá. dans lef 
prochaines élections. M. Guizot est un ministre dont la politiguc esta 
gerantie pour le maintien de la paix. IÌ ne voudrait certainement pas a 
ter la paix à des conditions contraires à l'honneur -de son pays; nrais,diai 
les événements des dernières années, il serait difBeile À des étrdugers: 
séparer idée du gouvernement de M. Guizot de la continuation de hes 
européenne. IÌ a gagné la confiance des cabinets, et quoi qu'en puisse peis 
serle parti de la guerre en France, il a, en agissafit ainsi, considérablemen?4 
élevé son pays dans l’estime de \’Eatope. Ne. 

« Quant à M. Thiers, dont nous ne voulons parker qu'avecr 
homme d'Etat et comme orateur, les lignes dea 

EEE at an phiivoir ad 
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il serait sans doute aussi jaloux de maintenir la paix que M‚ Guizot, maislaÂ 
nécessité même de sa position pourrait Pengager à furc guelque chose. gef Î 
justifiât le renvot de son rival. En tous cas, nous eroyons qu'il est malheu“% 


Ne 5 
























espect. come 





ij L 



















EE 


reux peur Popposition de France, comme question de tactiquede parti, de sé: 
piésenter devant le pays sur une question de paix ou de guerre.» NE | 
mn En ' Ô 


zee 


Parlement angtais. IE 
Plusieurs membres du cabinet réêlus par leurs constituantsg 
prêtent serment et vont reprendre leur. place au banc des minis=% 
tres. Parmi-enx on remarque lord John Russell, le nouve 
chancelier de l'Erhiquier, d. Charles Wood, MK, Labouchère : 
d'autres. La salle présente un aspect assez curieuxet une ass 
grande agitatin. Les. hanes derrière les ministres sont ocvup 
‘par les députés qui ontjusqu’à prôsent formé l'opposition , 
présentent, dit le Morning-Chronicle, un corps d'armée d'utf 
aspect assez imposant. On remârque parmieux les membres apt 
partenant à l'oppositton la plus avancée, entr'autres M. Hume; 
M. Ewart, M. Broterton. etc. Au premier banc, à la gauche dif 


a aen: 








et la mort du solitaire: ct je vous assure qu’il n’y a rien de plus vraî däns le % 
monde. » Te nf . d 
“Le jeune prince était ils unique: il avätt bien deux sceurs, mais, guivantÀ 
Pasage des grandes familles de ce temps-là, elles furent destinées dès leur $ 
enfance à la vie Eli Lui-même parle d'elles avec assez de légéreté, Il % 
assurc quc lafnéc fit enrager d'abord son couvent, puis son père, puis san’ 
chapitre. — « Mon père, ajoute-t-il, lui dit un jour: Mon fils sera teé à Ja 
guerre, car vousavez un visage d’héritière. Je ne l'ai presque point vue, ni % 
mon autre seur non plus, guère moing laide, prévôtce du chapitre d'Essen;: 
tout bonne, à ce qu'on dit. » eene: bi 
L’éducation des fils de famille an diz-huitième sidele était encore rigeu 
reusement isolée. Confiés aux soins d'un gouverneur, dont c’était la tâche 
délicate de cultiver À la fois les dispositions de leur cceur et de leur intelli- 4 
gence, ces jeunes gentilshommes oränbent plas pald: dans le vie active” 
presque aucun sentiment, aucune idéo qu’ils eussent puisée dans le contaeb 
de la niultitude. Elisotnble que Hesprit du siècle n’aurait point dû péuâtres / 
jusqwà eàx; il envahissait enendlad t ces Élucations privéos par lés Bom: * 
mes mêmes qui en avaient accepté la responsabilit& morale. Le récit qu’or :* 
va lire fora mieux compeendre que tous les raïsonnements pourquoi la ° 
noblesse s'est trouvée sans dêfiance contre tes idtes philosophiques dn dis? : 
buitième siècle, et sans pouvolr eontre la révolution qu'elles ont fait éclälter. - 


été amoureur, le jeune priace ent une gouvernante, ane madame du Cororh, 
jusqu'à harit axis. A cet Age, il passa aux hommes, Gur six gouverneuis dut 4 
se succédèrent apròs de sa. perwonde, le dernierzetil né se montrg pas indigne 
de sa mission. Lo premierfut un abbé Verdier;:qat sortait def he 







«Mon père aïmait tout aa. fgeins la princess BGP, Tes vere que Wb 
bé faisait pour elle; où it pedhië des allégories tud ion père te comprerit # 
pas, le vendaient jaloux:. He ronvoya. En afteiidánt go'on tronvät ur dd 
tre préceptear; qa’on devbeg:coux:entre les mains derqui on confia mes WE 
eu dix ans? les pages:denon père.-@étaiënt deuk barons de Hayden, q-” 
sont:morts officiers d'état-major. Sachiant bien qu’ils sie kan ff 4 


nd, 






pour cela sculemont, » een ee 
« L'abbé Verder fut reinplacé enfin par un autre ebbé, le # 1de: 
mes préecpteurs qai croyait en Dieu. C'était un vrai curé de Age 
H disait son bréviaire, dessimait, allait- tirer ou prendre des caîties, ue 
faisait porter sa pondre et:son plomb et rarnasser sh gibier. Je le dispotars 
à son petit épagneul ; cela me rendait leste ; je grandissais. hi oan qe, 
mon abbé ne m'apptenait rien qu'à apporter, on fe renvoya chez ml. 
itn (lmsuire.ddemait), 


tel 


président, he ded James Graham, M. Goulburn, le comte de 
Le va, ten Sir Robert Peel est absent. Les Iprotectionnistes 
ira ha eed fond de la salle, une petite phalange serrése 
hai de pd aqnelle on distingue sir Robert Inglis, lord George 
antie. de » Ù'Ísraëii, etc. Soit hasard, soit autremen t, cette 
Pinte ra-tory se trouveconfondüeavec quelques membres 
en 0 abe Soclalistes, tels que MM. Vfakley, Dancorabe, Bor- 
» VaDorne et autres, ah DO 
Ee à Proposition que la chambre s'occupe d'arrêter son or- 
dâià ; JOUr, sir James Graham réclame la-priorité pour les bills 
ü ee bird et discatés en grande partie, et relatifs à l'entre- 
dae la graude voirie et au domicile des pauvres. 
"od Seconde lecture du bill concernant la grande voirie est 
Yournée à six mois, ME 
Bn dn Duoombe, Les bills relatifs à'Yenitretiën des grands chemins et 
Bip ara € des pauvres, font partie de ces mesures promìses,mnis non réalisées 
hee or dE dent. gouvernement, et que sir Jamvs Graham nous disait devoir 
lies Altes toutes vers un résultat favorable et assuré, Si le bill concernant 
ân bin r5 à donner aux pauvrèês est jelé par-dessus le bord, les autres mesures 
IN AIK eromfipas à le suivre . 
Me ‚James Graham.Je rappellerai à ME. Duncombe que nun-seulement la me- 
i €, mais le gouvernement qui l'avait proposée,ont été jetés par-dessus le bord. 
Ba Collègues et moj nous avionseu la confiance d'une majorité suffisänte 
rj Cette chambre; la mesure u'eût rencontré aucune ditficulté. Je serais dé- 
tepezdant que la session se tetminât sans que les bìlls relatits au domicile 
9 &eCoUrs etau domicile industriel aient acquis force de loi, et j’espère que le 
faire connaître ses inten. 


able premier lord de la trésorerie se hâtera de nous 


ges à égard de ces mesures. 
Zord Jolin Rüdodt,. Une des premières mesures dont je demanderai à Ìa 


Cette omstan Valet „sbta celle qui concerrie le domicile industriel, Toutefois, 
qui concerne [uni Miigndra quej’ai expressément róservé mun opinion’en ce 
qu’avant de preride be les paroisses pour l'entretien des pauvres. Je pense 
quête générale eri Pe Ces mesures législatives, il conviendrait de faire une en- 
dans le cours de « pe Tut concerne le domicile. Cest ce que je proposerai sinon 
Gependant, com e hee âu moins à l'ouverture de. la session prochaine. 
Üante'enr ne 5 ue "es ministres sont nommés depuis peu et que beaucoup 
queje compt, En Pas encore prêté serment, j'ajourne à mardi les explicatións 
t moe. Ournir à la chambre en ce qui concerne les mesures que le pré- 
es qar’i1 pe ent vous demandera d’examiner pendant la session actuelle et 
reed end abandonner, Mardi je prendrai jour aussi pour la prise en 
Sera. ceigaire a três-importante question des sucres, et en même temps il 
actùelte; én'sifen de olonger pendant peu de temps laction de la législation 
. abouohiëi tant que la question aît regu une solution définitive. Ans 
Proposés par ie. 5 TÉpondant à une interpellation, déclare que les trois bills 
avec leurs propriétaire e Lincoln, et ayant pour objet les rapports des fermiers 
du nouveau cabì ‘taires, en Irlande, sont Fobjet dun examen attentifde la part 
La chambre mi an fera connaître „Jeudi ses intentions à cet égard. 
Lord Ingestre ied ensuite en comité des subsides. 


tavisible du capitains Let motion annuelle en ce qui concerne la bombe 

e chanceli EE et EE He 

î eden rde Uéchiquior, sane entendre émettreaucune opinion en ce 

ide Pias € le mérite de linvention, annonce que le gouvernement se pro- 

‘emmin Kar Une commission composée de trois hommes. compétents pour 
“pn Her Vaffaire en question. Ee 


Ede Ingestre se décläro satisfait. 






Pi 

bie Le ue 2 RE! "4 ee 

pe We totäl du budget ds dépenses pour 1846, présenté à une époque où 

OB vedoutait Une:guerte avec! 156 Etats-Dnis, dipaise de sept miälions de. livres 
"oengsie total di-kúdtgeikde' 4835. : : deden 

ein RuagaifLestension, importance et le nombre croîssant des co 

lan @t la mépossitg.d'aocroître leffectif des forces militaiges employées pour 

Sie Protection et leur conservation, sont autant de circönstances qu’l con- 

ct de preùdee ‘en donsidération lorsque l'on compare les budgets d'une an- 

pre avec ceuxd'une autre année. Je promets du reste d'examiner avec atten- 
On quêlles réductions il serait possible d'apporter dáns! 


A es dépenses publiques 
La chambre passe àl'examen du bud t sel nd ree 
Movessivement adoptés. wget des dépenses; les articles en sont 


than Tg ’ = 
Les étettions' directes en Francs, 


M, de Còrmenia vient.de pablier un nouveau:pamphlet tie, 


talé t Ordre du jour sur la oorruption parlemehitaire ef électoräle. 
Prés avoir fait observer que le système de lintervention des 
inistros et de leurs agents dans les élections, a radicalement 
ssê depuis trente ans le gouvernement reprêsentatif en Fran- 
, ON tg : 
CB, Ì ‘2uteur egntinue ainsi : 
n „Personne ne souffre plus de ce déplorable système, que la chambre prise 
En ses deux grandes fractions, l'opposition et lescentres. . 
Jens ek franc envers tout le monde. 
ee dens Ps: moi qui louerais opposition, ‚st, au lieu d’aller à Pattaque 
exelnsi 18 Gönétanx et à la défense des principes, clle ne se préoccupait 
la zie hare que de questions de personnes ; st alors elle se répandait sur 
dee nin Omcttonnaïres ; gi elle s’évertuait en soupgons ; si clle disputait 
pelictie de 5 Si elle se ruait sur les détaïls ; stelle colorait ses-inimitiës du 
ease do bien public; et- si elle se montrait pointilleuse, haineuse , 
neuse, intolérante, bàabillarde ct méchante langue ; si, sur chaque fait 
mat 1,Sur chaque acte, sur chaque écrit, sur chaque employé , elle don- 
308 a és doutes pour-des affirmations , ses. ouï-dire pour des enquêtes, 
long esations pour des preuves; si elle prétendait qu’clleen sait plus 


ce Won m'en voudrait äpprendre, mais qu’elle ne diraque la ‘moitië de. 
qWélle sa 


€ sait; &i elle tendait des piéges, s’avancait, se retiraït et jouait 
Avêe le ministère tan jeu dm oache-cache” anc En 
leide eedt, n'a-t-on-pas vu'la majorité nier hardiment qu'il fit nuit en 
ent dige ét jour en plein Jour ? Les moins honnêtes de parmi elle, se cou- 
ee ee dans les bons profits, dans les. bons, chemins de fer qui 
danse verdlent et disloquent les-voyageurs 3 dansles bonnes adjudications 
ms Ap lieataires, d'entreprisos pour la troupe, àgain sûr et à fortes pri- 
ménin D les bons priviléges de théâtres, salles de concerts, manéges et 
osn 55 dans les bons. monopoles de périròtres ineirconscrits; dans les 
ä reau sur les rivières navigahles:; dans les ‘bons maârais salés 
reste, part dtas les bonnes exploitations dé ‘houille, premièfe qualité. Le 












tant, Ía lar es Crillons, des La Rochefoncault ct des Montmorency, pen- 
mats et Cà eil, que ce sera un bien beau jour, celui-là, pour les ma- 

remamarits d leur village ! Financiers, oficiers, magistrats, ils 
ires, font leurs coups d'épée et gagnent leurs épices à la 
Présence : leur Áalie leur bureau, moins les commis et le registre de 
val, nivins | Chämp de bataille, moins les canons et l'ennemi; leur tribu- 
out, £8 audiences de relevéeet les bavardages de maître Petit-Jean à 

Joes 


teus?, Plas honnêtes finissent par se persuader, tant leurs orcilles en tin- 
HE de B9Uvernements, imités de l'Anglais; ne peuvent se mener; à 
lan ©löbres insulaires; sans un peu de corruption; qu’il n'est pas 
Te apt. Pefmettre Ia fagon d’un:petit mal pour uu grand bien, et 
que dailtenr 1 Ja peut-être pas d'autre moyen de sauver la monarchie; 
leg blectonig «. Ct assez juste qu'ils rendent ce ed a prèté; et que 
députés Begin fait leu es affaires de dóputés, il est tout naturel qu’eux, 
vont dantiehe leur tour les affaires d'euz, électeurs. Cola dit, ils s'en 
essoufflés de je, C“ antichambre, user les‘bantuettes d'attenite, et tout 
mandent, ils à, ne Course ropvésentative, ils écrivent, ils expédient, ils 
sur tabac, Postes ent à leurs correspondants; bourses bene tabac 
upi > “MSpections, bustes, jugeries, promessts de salaires aux 
bl pi Promessee de destitntions kain Bataedder roimeasen de toute nature; 
den ces de places qu'il n’ya d'employés dans le dépaetenvent, plus 
_ ®'yade mal Le qe Ay a.d'argouf dans les coffres, plus d’hospices qu’il 
_'kalettre Ades, et plus de colléges qu'il d'ya d’écohiers. ‚ 
Bendros ele, elle arriyg au pèrey'elle arrive aux fils, elle arrive aux 
Kite aux © EFTIVe aux peëts-fils, elle arrive aux.petits-gendres, elle ar- 
‚ AAR Cousins, elle arrive gur oncles et aux tantes; elle arrive aux 


deet ps, membres réolameat.de grandes réductions dans les chiffres du 


ts gentilshommes; ambitionne de s’aller asseoir au bazembourg; . 





grands-oncles et aux grandes-tantes ct à toute la lignée en droite ligne et 
en collatérale, jusqu’aa degré non successible; et on la colporte de porte 
en porte, ct on la ceommente, et on la fait voir et toucher à tous les parents, 
amis et connaissanees de tous ces électeurs qui pensent si bien, qui nom- 
ment si bien, et qui postulent sì bien ! 

Si les choses ne se passent pas ainsi, qu'on me pende ! 

Oui, c'est sur le terrain de la corruptión étectorale et parlementaire que 
s'engagent et sc ramènent 8 ìns cesse ces interminables débats entre Pop- 
pesition qui s'indigne et les centres qui s’exclament._ 

— Vous corrompez! 

=- Nous ne corrompons pas. 

— Vous intimidez les fonctionnairesS- 

— Nous n’intimidons personne. 

—…— Voici les faits ! 

= Les faits.sont inventés. … 

— En croirez-vous les preuves ? 

— Il n’y a point de preuves. En ” 

— Vous défendez le ministère parce que vous vaulez garder vos places ! 

— Et vous Pattaqriez, vous, parce que voulez-avoir les nôtres. 

— Vous soutenez done la fraude, la ruse, la séduction, la violence ? 

— Non ; vous nous calomniez. 

— C'est vous ! 

— Non. 

— Si 

— Non ! 

C'est au milieu de ces aimables interryptions et de ces politesses si 
chevaleresguement échangées que se paseent les belles séances ; les autres 
fois ne valent absolument pas la peine qu'on j vienne. 

„Ah! j'oubliais d'ajonter quc, lorsque F'oppusitian et le ministère ont pris 
ehaud à'se' gourdièr dans ces pugilats d'injures, chacup des ecombattants, 


suivi de ses écuyers, va s'essuyer dans les couloirs ct se rafraïchir à la bu- 


vette, et de tout le roste de la séance il n'est plas possible d'entendre rai- 


 sonner froidement les gens d'affaires, ni de discuter les systèmes d’admi- 


B d'impôts et de gouvernernent, qui iritéresseraient presque autant 
€ ays. 
hi surplus, si le fatal système de l'intervention à Panglaise pèsc sur 
quelqu’an, c'est sur les ministres. - 

Après s’être fait des électeurs à soi, on veut des députés à soi, ct l'on 
s'arrange une majorité en fagon de police. 

Tout d’abord, et à la sautée de la diligence ou du coche, on se met en 


‚ quête des cupidités besoigneuses. Châcun sait:qu'il'n’y a pas de Cincinna- 


tas parlementaire fraîchement “débafqué qui puisse tenir à Paris ses états 
représentatifs avec 5,000 francs d'un revenu ébréché par l'impôt, les non- 
valears et les réparattons, grosses et menues. Est-ce que madame n’irà pas 
à la cour ? et qui lui passera sa robe de soie ?-Est-ce que l'on ne mettra pas 
les fils au collége? et qui paiera le quartier de la penston ? O vertu d'un 
pauvre homme que l'on attaquede la sorte! pauvre vertu! NE 

On a done en magasin comme les marchands de vieux galons, des ha- 
bits tout prêts, des habits tout faits pòur toutes les tailles, plus ou moins 
brodés. On sait que tel avocat rêve d'endosser le harnais de la magistra- 
ture ; que celui-ci a un genidre, un bon et-excellent gendre Á placer, et. cc- 
lui-là un fils, sujet de grande espérante, à mettre en bourse ; que tel arri- 
vant raffole de pairie, et tel autre d'épaulettes ;que les uns, plus délicats 
sur le point d'honneur, aspirent à la chevalcrie, et que les autres, plus po- 
sitifs, inclinent à la fournitare. Ô Ee 

_ Misérables expédients qui tournent contre les ministres eux-mêmes ! 

En effet, on ne s'attache pas à eux en raison de ce qu'ils doctrinent, 
mais en raison de ce qu’ils fournissent. On vent bien venir au secours de la 
grande politique, pourvu q'velle veuille bien, de son côté, venir en aide à 
notre petite fortune ; on a devant soi, sur $on pupître, en guise de code et 
de charte, son bilan de services ministériels en partie double, le doit et le 
revient ; tant pour les grognements sóurds; tant poules bravos fortement 
accentués ; tant pour les apports et supports; tânt pour les conversations de 
couloir ;. tant, pour des. votes “publics, vu, äpgätents ét notés! On recon- 


| naft vologsiers le hant talent, la haute éloquence, la haute vertu, la haute 
“modestie, le haut système du miniëfre en egercice, mais on n'est pas in- 
„ gens’blè aux méritcs:intérieurs et extérieurs du ministre qui viendra après, 


et dautant moins.insensible qu'il viendra plus tôt. 

Car si celui-ci vaùs a créé, sans que vous ayez rien fait pour, — juge en 
première instance, référendaire, colonel, maîtge des requêtes, pourquoi ce- 
lui-là, celui qui doit venir, ne vous créerait-il pas, sans que vous ayez tout 
de même rien faït pour, — juge en cour royale, maître des comptes, ‚géné- 
ral, conseiller-d’état ? Et | 1 irier 
mademoiselle votre fille, avéc une-boune, place pour monsieur vofre gendre, 
pourquoi le ministre fatar ne vous aïderdit-il:pas à'marier monsiear - votre 
fils, à moias que vous n'en ayez deuz, ce qui ferait alors deux mariages aù 
lieu d'un, de la même manière et avec une place meilleure encore ? 

Bien fou le ministre qui s’imagine que les députés des bancs de derrière 
voyagent avec lui, pendant qu’il pérore sur le lac frangais, comrae on dit, 
de la Méditerranée, ou qu’ils pénètrent avec lui dans les mystères de la 
conjonction Trapani, ou qu’ils s'oceupent avec lui du quoigue opposé au 
parce que„ou du gui gouverne, lequel ne serait pas le même, ou serait le 
même selon les goûts et les avis, que le gui rgae; ils ne s’occupent que 
durre seute:chose, les députés de par derrière, et ils en ont bicn assez, c'est 
d'eux-mêmes ! : 

Ne nous étonnons done passi, pour le choix des députés, le ministère 
pousse, tant qu'il peut,-au fonctionnaire, 11 vit; respire, se compose; se dó- 
compose et meurt dans le fonctionnaire, Hors du fonctionnaire,il n'y a point 
de royauté ; hors du fonctionnaire, il n’y a point d’élections 5 hors du fonc- 
tionnaire, il n’y a pas de parlement ; hors du fonctionnaire, il n’ya pas de 
religion, de citoyen, de patric. : NR 

Fonctionnaires ministériels, anges gardiens, szoycz les premiers dans nos 
hitanies ! eh: 

Fonctionnaires, saints fonctionnaires, priez pour nuus, votez pour nous ! 

Saints fonctionnaires, manceuvrez pour nous, manceuvrez bien ; promet- 
tez pour nous, et si vous le pouvez même, payet pour nons! 

Saints fonctionnaires, nous vous imploronsi gauvez-nous ! gole 

Et moi, qui voudrais avoir aussi ma part'dy sauvetage, j'invoquerais vo- 
lontiers les mêmes saints, et Tsead. dane. sì pour sauveter les 
ministres, on ne perdait pas le pays. °° … … 

Mais, hélas ! le pays se perd strietement dans ces voies. Le gouvernement 
central, cette force Ô Pétat, se dégrade; ce lieu sì nécessaire de nos mobili- 
tés se relâche; cette impulsion de nos organes agricoles, commerciaux et in- 
dustriels, sc ralentit ct s’arrête. Le pouls administratif, dont les pulsations 
annoncent la vitalité abondante et prospère du pays, ne bat plus. Les préfets 
et les sous-préfets ne sont plus que des agens politiques, envoyés et. placés 


par leministère auprès des élections parlementaires, eantonales et muni-_ 


cipales, dans l'intérêt personnel du ministère, ef non dans l'intérêt général 
de la France. Tel préfet, tel sous-préfct ne devrait voir dans tous ses admi- 


‚ nistrés que des habitants du même sol, tóus égaux À ses yenx. Au contraire, 


il les divise, les subdivise, les classe et les répartit entre amiset ennemis. IÌ 
a pour ceux-ci des sympathies, et des antipathies pour ceus-là, IÌ pointe à 
lencre rouge, snr son carnet, les bons et les mauvais. Aujourd'hui, il per- 
sécutera les amis de M. Thiers, au nom de M. Guizot. Demain, il dénoncera 
les amis de M. Guizot, au nom de M. Thiers, Le beau métier! honnête sur- 
tout, et de plus, conséquent, logique! Eh! monsieur, oecupez-vous plutôt 
d'aligner nous routes et de curer nos rivières ! E 
Et ce juge de pais; qui, à travers la poussière da champ de foire, conduit 
le troupeau de ses électeurs marchandés au bazar électoral, l'appellerez- 
vous aussi eelui-lä an bon père, un excellent père qui aime du même amour 


 toús ses justiciables! Ouú, il les aimejusqn’à griser avec du vin blanc, ces 
glorieus membres du sonveraîn, ces politigqaes consommés,ves savants illus-. 


tres et champêtres qui tirent de leùr gousset et qui éerivent dans le fond de 
leur chapeau, après un quart-d’henteide réflexion et de bâtarde,le nom par- 
faitementiùconnu qu'on leur á conlë 4 : 


L'impartiale conelusiow, o'est-co pas, que doit prendre le, procureur du’ 


"Ja couleur ne convient plus. » 


tan,?le présent ministre, vous «a aidé.à’ smarier | 


\ N ji “4 
roi, et 'impartial jugement que doit rendre le président du tribunal, avant, 
pendant et après.gu’ilsse livrent etse sont livrésanx ardeurs fièvrenses de 
Pintrigue politique! Vous tucz.du même coup l’adrainistration et la justice! 
Vous découragez aussi la finance, l'armée et tout le reste des fonctionnaires, 
avec votre systê;ne de corrupiion rémunératrice! . 

A quoi bon, je vous le demande, d'aller braver le yatagan des Arabes, 
lorsqu’on peut, nonchalamment étendu sur les banguettes de la chambre, 
conquêrir à la pointe d'un vote tous les grades militaires-? A quoi sert de 
suer dans les cours d’assises, sous la toge, ou de chiffrer, à perte d’yeax, 
dans un bureau, pour que quelque commis chambgier et centrier vous 
vienne voler le prix de votre temps, de votre expérience ct de vetre travail ? 
Si ce n'est pas là ceque disenl et ce que pensent tout bas tous les magis- 
trats, tous les commis, tous les expéditionnaîres, tous les gargons de caisse, 
tous les offieiers, tous les fonctionnaires et tous les garde-pêche qui ne 
sont pas députés, ct qui ne veulent pas l’être, qu'on me pende, je le te, 
après nr’'avoir déjà pendu ! : ie tE ve 

Car je le serai, oui, je vous dis que je le serai ; oui, il ne reste plus à ceux 
qui se sont laissé gagner ct corrompre dans les débauches du tripot fone- 
Uonnocrate, et qui voudraient m'empêcher de Ir dire, qu'à m’accrocher, en 
sortant de là, à la potence, et que de me tirer par les pieds pour étouffer 
dans ma gorge le dernier eri de la conscience et de la vérité! 


_ (La fin d deman.) 





Gd 
Nouvelles et faits divers, 


Le Courrier frangais attaque violemment depuis quelques 
jours, et ce matin encore, la compagnie. du chemin de fer. du 
Nord au sujet des désastres de Fampöux. Ul croit que le minis- 
tère n'a pas fait connaître le nombre exact des victimes ; it per- 
siste à demander, du reste, que la cireulation soït interdite tant 
que le chemin n'aura pas êté rétabli dans un état parfait de 
solidité. 

« Est-ce que demain, après-demain, ou tout autre jour, votre chemim, 
pvotre service, demeurant les mêmes, de nouveaux malheurs tout aussí 
»grands, plas grands encore, ne peuvent pas s’ajouter à celui-là? Il n'ya 
»que quatorze victimes, dites-vons ! Vous nous trompez, nous en avons déjà 
vla preuve. Mais, après tout, quand il n'y en aurait que quatorze, est-ce que. 
peela vous excuse le moins du monde? Infirmez-vous le moins du mende 
pee que nous avons dit de votre incurie et de votre incapacité ? Voulez:vous 


pdone que nous montions au Capitole pour rendre grâce au ciel et couron- 
pner le baron James de Rotshchild? » 


— La princesse Caraline-Louise, seur du prince régnant de Schaum- 
bourg- Lippe, est morte le der juillet à Rudolstadt, à Pâge de 60 ans, 

— Les journaux de Bruxelles da 11 nous apportent lerécit d'ane singu- 
lière catastrophe: « Jeudi, dans la‘matinée, disent ces feuilles, deux jeunes 
gens venant de Flandre, étaient arrivés près du, bois-de la Cembre, à ine. 
demi-lieue de. Bruxelles. Tous deux étaientportéurs de pistolets de poche” 
Tout à coup‚on entendit une double détonatfon, et l'on ne tarda pas à en sa- 
voir la terrible cause: c’étiit un double et étrange suicide. Le premier de ect 
deux jeunes gens était mort sur le coup; l'autre, nsortellement blassé,-fus 
transporié au dépôt de la Cembre, où il expira au bout de deux heures, mal- 
gré les soins les plus empressés. IÌ parait que ces jeunes gens avaient réso- 
la d’an commun aecord de se porter mutaellementle coup de la mort, an- 
nuyés qu'ils étaient d'une vie qui leur devenait à charge. On présume que. 
ce sont deux jeunes gens-de Courtraë. Ils paraissent Agés d'environ trente- 
einq ans, Le portefeuille de lan de ces malheureas contenaitla pièce sui- 
vante: à ‚ : ° 

« Voicì notre testament: er MS 

…_» Après avoir parcouru le monde pendant trente-cinq ans, nous avons é- 
té à même de nous expérimenter de tout; nous avons la preuve convaincan-. 
te que.le monde est cerrompu an dernier degré. Ayatrt dissîpé.aos moyëns. 
patrimontaux, et ayant joué notre rôle suffisamnent pour ne pas craindre 
d'être taxés d'oisiveté, nous nous sommes décidés à terminer notre carrière, 
sachant qu'il est aussi facile de sortìr de la vie quc de changer un habit dont. 





— Samedi, on a écrouê à Ja-prisan de Lille, un individu qui 
prenait le titre de baron de Beek, et était parvenu à faire de nom- 
breuses dupes. Le Journal de Lille raconte ainsi son histoire :- 


„Dn norm Bech, se digant baron Beck de Durwen, demenraat à Paris, 
avait fait au cafe la connaissance de deux jeunes gens qui lui ezprimèrent 
leur intention de solliciter.des eaplois-danstadmisistaakian des chemins de 
fer. Beck leur-promit aussitût sa hauteproteotion, ct biegtöt: arrivòreht des 
lettres de M. Blount, banguier, faìsant partie de la compagac da chemin da. 
Nord, qui invitait à dîner le soi-digant baron, puis une autre annongait qu'à 
larecommandation de M. Blount, Beck était norrmé ingénieur-inspecteur du 
chemin de fer du.Nord, et ses deux protégés, inspecteurs de deuxième clas- 
se, Enfin, arriva une dernière lettre de M. Oafroy de Bréville, ingénieur en 
chef, directeur, qui invitait les trois amis à se rendre à Lille, où 1 les pren- 
drait à son passage pour l'accompagner en Aagleterre, ct y faire des études 
dans lesquelles la capacité de M. le baron et celle de ses protégés lui serait 
d'une grande utilité. 
»Sur la foi de cette lettre, les protégés de Beck partirent de Paris et 
Y'accompagnèrent à Lille, où depuisle 4 juin dernier ils attendirent cn 
vain le passage de M. Onfroy de Bréville. En attendant, Beck se fait héber-. 
ger, il regoit de ses protégés une redingote, un chapeau, des. bottes, ane 
montre en argent, ete,, ete; il se fait délivrer à la station de Fives, en sa 
ualité d'inspecteur, un permis de circulation gratuite sur la ligne; il feint 
e surveiller le service, il gourmande même tes malheureux garde-convois, 
il pousse Pimpudence jusqu’à emprunter uae certaine somme Àà un foric-. 
tionnaire de la police en pramettant de la lui rendre lorsqu'il regevra ses. 
appointements que l'administration tarde à lui faire payer; enfia ij emplòie 
tous les moyens de capter Ja confiance des employés da chemin de fer. Et 
aujourd’hut l'ingénieur-inspecteur improvisé attend sous les verroux de la 
maison d’arrêt que la justiee prononce sur son sort. Ben 
» Les prétendues lettres de MM. Blount et Onfroy de Bréville étaient faus- 
ses, et jaraais Beck n'a vu ni connu ces deux messteurs. Les victimes de cct- 
te audacieuse escroquerie en seront pour leur temps et leur argent perdus.» 


— A côté des grandes sommes regues par quelques lignes des chemins, 
de fer frangais, naus voulons supputer les recettes que font chaque jour kes, 
voitures publiques de la ville de Pâris, les voitures de place, laissant de côté 
les voitures dites bourgeoises. D'après les relevés officiels, Paris compte : 


558 fiacres, loués 15 fr. par jour ou... ........ 8,370 fr. 
A2 coupés à 2 chevauz, à 12 fr. par jour,ou .,... Dek 
506 coupésäà1cheval,à12fr. id. ....... 6,062: 
783 cabriolets à Zet &rones,à12fr.id. .....….. &796 
197 voit. supplémentaires, à 12fr.id. ......… 364, 
…_840 voit. en commun (omnibus), à 60. par jour . - . … 20,00, 
1068 carr. à 2 ct A roues (remises) àt5fr.id. ....: 16,020 





Total... 62,516 fr. 
La recette générale des voitures do place de Paris s'élève donc, chaque 
jour, À la somme de 62,516 fr. ce qui fait, pour leé 365 jours de l'année 
22,817,340 fr. Cette énorme dépense, supportée par le million d’habitaats 
de Paris et les étrangers qui les visitent, nc s'élève, en moyenne, qu'à en- 
viron 6 centimes par jour et par habitant. Mais combien d'industzies cette 
dépense de luxe n’alimente-t-elle pas ? Tout un.monde en vit; les selliers, 
les carossiers, les marchands de fer, de bais, de cuir, les peintres, les mar- 
chands de fourrages, les marehands d'huile, Ies lampistes, etc, etc, sans, 
compter le.personnel emplpyé à la conduite des voitures et au soïn des 
chevaux. 
— Vente de bénefices ecclëstastigues. — Nous lisons dans le Liverpool 
„Journal :« Wevercd: 23 juin a eu lieu à Loudres, dans les sallesl %  x- 





“may, une cérémonie véritablement apostolique: on ya vendu álenchère plie ; non que toutes les contröes gite kt produire la soie, 
“de droit de présentation à des benéfices ecelésiastiques (advowson). Le ! aient encore adopté cetté culture ; mais limpulsión est dornée, 


premier lot se composait de la présentation à la cure (sinéenre toujours 
‚ apostoligue) de Great-Tey, près de Colchester, évaluée à 904 liv, par an , 
et de la présentation au vicariat de Mint-Tey. Ce lot a été adjuge pour ; 
9,800 liv. — La cure de Kingstone, située aux environs de Canterbury, 
„ produisant un revenu de 500 liv. et ayant une population de 300 âmes, a 
„rapporté 2,950 liv. — Le roisième tot, composant les cures réunics de 
„Hempton et Heugrove, près de Bury-Saint-Edmunds, estimées à 579 liv. 
‚13 sh. 4d. derevenu, a produit 5,200 liv. on 
_ Ainsi les acheteurs ont acquts le droit de présenter tel desservant que 
… „ben leur semble pour les cures susnommécs. 
— Voici le compte-rendu officiel de la régie du tabac en France pour 
+ 18434, La régic a vendu, cette année, 17 millions de kilogrammes et demi 
‚de tabac, qut ont produit 407 milhonsde francs ; mais comme la dépense 
s'est élevée à 30 millions, le revenu net a été, pour le trésor public, de 77 
„millions de francs, sans compter une plus value de plus de 200 millions 
‚sur les matières, les machines et les bâtiments de l'administration. L’ac- 
tit de la régie comprenait en outre, à la fin de année, 15 millions de 
francs de capitaux et de meubles, et 62 millions de tabac de France, d'Eu- 
rope et d'Amêriqac, formant en poids environ 51 millions de kilogrammes, 
Neus avons parlé d'un nouveau mariage d’Abd-el-Kader. Un Espagnol, 
i est sesté quelques mois dans empire du Maroc, et qui a étudié les moeurs 
da Arahes, donne au Clamor publico quelques détails sur le mariage d’Abd- 
el-Kader avec Lella-Kheira, Comme cela sè pratique toujours en pareille 
irconstance, la première entrevue d’Abd-el-Kader avec Lella-Kheira a eu 
“ligu près-d'une fontaine, C'est lÀsque se décide, en général, la destinée des 
fernmes arabes, Cetie ertrevue-a coûté la vie à:un individu qui en avait été 
témoin, et qui a péri:de fa máin'd'Abd-el-Kader. Mahhin-Edin, pére d'Abd- 
‘elKader, a donné en dot à son fils une forte somme huit jours avant le ma- 


‚et chaque jour, chaque épreuve tentée avec les eoïitions indis- 

pensables de réussite, fait évanouir les préjugés effi, ont tong- 

temps déclaré à la soie qu'elle ne dépasserait pas tel degré de la- 

| titude. Désormais, partout où le mûrier, dépouillé de son pre- 

| mier feuillage, a le temps et la force de réparer ses pertes avant 
F'hiver, on produira de la soie de belle qualité si la race est bien 
choisie, si l'on placel’insecte dansdes conditions de tempéra- 
ture favorables à son développement, s'ilest entouré des soins 
et des attentions qu'il réclame au nord comme au midi. Ce n'est 
qu'une question de temps. Mais la période économique «t vrai- 
ment industriclle, I'ère de la prodaction guidée par la science, 
s'ouvre à peine. : 

Que d'empirisme encore dans cette sériciculture, et combien 
de mystères à pénétrer ! Ce ne sont encore que pratiques gros- 
sières el brutales ; ce n'est encore que malpropreté et infection; 
trop de gens affament, asphyxient, empoisonnent, massacrent 
leurs vers-à-soie, sous prétexte d'éducation. Lans le dernier 
siècle, Sauvage, Rigaud-de-l’Isle, Blancard (Olivier de Serres 
ne fut qu'un aimable et‘ éloquent propagateur), ces agronomes 


entrèrent timidement danis'la voie des petites améliorations. Le 
Génois Dandolo, pourvij d& quêlque physique et de brauccup de 
‘bonne volonté, tentë d'ffe@reùsesréfornies, et entrevit les ex! 
cellents résultats qa’ on Yebtiendrait avec de l'aération, de lá 
propreté, une meilleurenourriture, et une tempèérature régu- 
lièrement maintenueau degré nécessaire. Ses moyens sont im- 
parfaits, sans doute, mais il est sur la voie da. progrès véritable 
que d'autres poursuivront sans relâche. sen 

Enfin, une gouvelle école s’ouvre en France: dans la vallée de 
la Seine! il y a quinze ans à peine, Camille Beauvais, un esprit 
juste et observateur, patient, et douê d’une invincible ‘persève- 
rance, ceeur nubleet bienveillant, reprend con amore l’ ceú vre de 
Dandolo, et, malgré les eris, malgré les sarcasrnes de la médio- 


ige, ei a ‘promis une somme parcille qui devait etre payée à là femmeen 

‘eâs de raort du mari ou de divorce. Puis, la femme a reeu des bracelets, des 
‘pêndants doreiltes de deux kolkals d'or (deux grands anneauz).Sid-Aly-ben- 
Taleb, père de Kheira, donnaït à sa fille, outre sa dot, un lit, un ‘miroir ct 
une négresse. Abd.el-Kader a passé ef oraisons les trois mois qui ont préce- 
dé son mariage. Le jour de l'arrivée de sa fiancée sous sa tente, Abd-el-Ka- 
der Vembrassant lui a dit > Te koun bel baraka del schal (sois-la bien venue, 
dai qai m'apportes la paix et le bonheur), Le lendemain des noces, il s’est 
enfui furtivclnent de la ténte nuptiale, suivant lusage, et ila passé trois 
jours dehors : ainsi le veulent les meeurs- arabes. 

— D'après le dernier receriscment vfficiel, la population de \’état de 1'é- 
glise s’élevait à 2,732,436 häbitants,répartis comme suit: Comarca di Roma 
283,456 habitants; légation do Bologrie 322,228;légation de Ferrare 210, 
883; Iégation de Forli 194,999; Tégation de Ravenne 156,552; légation 
d’Urbing et, Pesaro 225,806; wett Velletri 56,530; délégation d’Ad- 
cône 158,159; délégation de. Maetrafa 2%0,180; délégation de Camerino 
36.692; delégation de Fermo 89,404; délégation d’Ascoli 78,946; déléga- 
tion déPéronse: 202,680; délégation de Spolbte116,%59; délégabion de Rie- 
ti 59,394; délégationde Viterbe 113,041; délégation d’Orvieto 24,87; 
délégation de Civita-Veeehia 48,601; délégation de Frosinone et. Porteeor- 
vo 138,979; délégation de Bénévent 23,040. …*: … 

— Montagnes de glaces. —Ta renieontre en’ mer déilots de glaces à lafin 
de juin, et aùasi.bas quc le 43me parallèle ( au sud du grand banc de Terre- 
Neuve, latituderda cap Finistère), est úne observation assez remarquable 

our être mentionbée. Nóus lextrayons‘da rapport du capitaine Salles, com- 
ssandant le brick la Concorde, venant de Saint-Pierre (Martinique): 

«Le 29 juin, étant par 43° 30° latitude nord et 50e 41° longitude oucst, 

ayant dne brise de siz à sept neeuds, abe une brume très intense ct froïde, 


- 


point, lui, les secoursde la sienne, révolutionne la séricicultnre, 
et la conduit à ce résultat déjà superbe: six kilog, de soie au lieu 
de trois, pour mille kilog. de feuilles consommees. La Chine, 
dit-on, obtient neuf kilog. de soie; nous sommes done encore 
bien loin de compte ; et d’ailleurs, lerendement de six ne s’at- 


pas encore assez. nam} . 


en temps ce qu'ils nomzuent l'enthousiasme du Nord ; mais 
enthousiasme qui seul peut eonduire Y'humanité aux grandes 
choses, les entraînera bientôt eux-mêmes, et les fera sortir de 
Yindifférence stérile, de l'infeotion de rendements inisérables, 
des épidémies désastreuses. Une onee de bonpe graine que l'on 
dans les conditions vulgatres et. défavorables où se place. 


sumilieuù.de-plgsieurs Îles de glace de forte dimension. Je venais Pen parer d di Vv 
ê grande majoritó.des & 


mil. 

"dngpar pilordguand tout à coup jeme suistrouvéentredeur niontagùes 
ndi de ister, Skbure rèes deux pics tafentadhérchts 
par leur base. La mer, qui était assez grosse, déferlait dessus comme sur 
anc-falaise, ce qui a fait crier : « Terre lp à la première vue. Dans cette cir- 
gonstanee, nous avons couru le plus grand danger parmi ces glaces, à cause 
de la brume, be ne stest dissipée quele surlendemain, dans un fort coup 
de vent de nord-onest, pendant lequek j'ai attrappé plusieurs mauvais coups 
de vent, en fuyant à la lame: »- he A 


perte! Et ces braves gens-là font de l'esprit sur notre enthou- 
siasme septentrional ! 

Sile vênérable chef-de la nouvelle école, le partriarche des 
bergeries de Sénart, comme l’appellent encore quelques adver- 
saires, a rencontré des détracteurs, ila été entouré de respect 
aussi et de reconnaissance. Une foule de jeunes gens éclairés, 
au ceeur enthousiaste, c'est vrai, se sont groupés autour de lui 
en fidèles disciples, ont fondé de beaux établissements, et sont 
aujourd'hui f'espoir de cette-industrie. Il en est venu de toutes 
les parties du monde civilisó. Fidèles à la générositéde Vesprit 
francais, les bergeries de Sénart n'ont fait aucune difficulté 


"de Blis de cheveur blanes, ni de Favoris gris ou rour. L'Eau Chanta 
de Paris, approuvée depuis 80 ans par la Chirsie, est la seule efficace pour 
deindre à la minute, paur toujours, et en toutes nuances, les Cheveus et la 
Barbe. L’Bpilateire Chantal enlève en un instant, et sans retour, le duvet 
dant on vent ge débarrasser. Prix de chaque article garanti : 4 florins. Seul 
dépêt à La Hape schez J Rensburg, coiffeur de la Princesse d'Orange, Korte 
Heulstrast, 35. 5 et Ee 

AN PD EE AN a E, drait-on faire de tout cela ? Iln’yena plus; il n'y a que du 

8 p "_j zêle, del'intelligence, du bon sens, de l’ordre, de l'observation, 
‚ ureétude constante et appliquëe, de Vexpérience, des faits ac- 


Ek 3 5 VARIETES. _quiset fort imjortants ; mais que de travaux encore, etque de 


5 - recherches ! 
nd „C'est la mission de la société sêricicole de provoquer ces tra- 
f L éducation des vers à soie, terminée au sud, s'achèveen ce 

troment, au centre et dans le nord ; c'est vnegrande, c'est une 


vaux , de discuter et de publier leurs rósnltats. Fondée par 

| Yêcole ngen ‚ cette compagnie déploie une grande activité, 
‚un zête fm 
beaux volumes d' Annales qu'elle a publiés, et dont la rédac- 

importante affaire à laquelle tous ceux qui aiment leur pays, 

fous eenx qui se plaisent aux choses utiles, toutes les femmes in- 

telligentes, etniême les hommes d'Etat, devraient bien s'inté- 

zesser. Qu'os demande quel ténor et quelle primadona nous 


tion fait beaucoup d'honneur à son secrétaire, M. Frédéric de 
Boullenois, ont imprimé à la séricieulture francaise ce mouve- 
dharmerant Fhiver prochain, rien de mieux ; mais ne pourrait- 
en:s’ informer aússi de la réussite des mûriers et de l'éclosion ? 


ment progressif qug nousaimons à constater, et qui lui a donné 
ebminent les vers à soie ont passé les crises deleur éjhémère 
Ei 


le premier rang dans le monde. J'indiquerai dans le neuvième 
volume un eurieut travail intitulé : De l'influence des femmes 

xieienae ? aemment sé fait. la montée,si les maladies ont. súrvi», 
We saRgas sout beaux, et combien ils valent ?. Ah! cette in- 





à aftizer Jas femmes, vers \'ioduêtrie sórigóéne ; elle dresse l'état 
des services que les ferhmid Ont dein rendus Á Ta sériciculture. 
Piquant et aimable chapifré d’ histoire industrielle, où figurent 
anemultitude de nors signiälés à la reconnaissance publique ; 








sur le développement et le perfectionneament de industrie séri- 
land on la fait, quand on la mène avec intelligence, 


cicole en France:, par une magnanière, 

te et remplie d'attrait ; elle est féconde en petites 
rip Watsissantes ; on s'y attäche avec une. innacente pas- 
sion. 45 indastrie est dans les goûts, dans les’aptitudes de la 
femme et de Penfant ; elle exige des soins délicats, dela pro- 
preté, quelqne adrèsse;le profit est à peu pròs certain lorsqu’on 
sait s'y prendre, et voiei qu'elle met en mouvement dans notre 
pays plus de 400 rifliions de capitaus, et nous ne produisons 
encore que Ja maitië de la spie tissée dans nos fabriques. 

rame soie pour lés anciens? un mystère impénêtrable. 
Is W payzient liitéralement an paids, de l'or, et l'Europe ne sut 
tin eee bai fil était donné par aaë pauvre chenille, qu’au 
mitieh de Vie siècle, quand deux teoines, revenus du fond de 
Orient, de Sumatra, disent quelques-uns, prósentèrent à l'em- 
perenr Juatiaien, aa moment même où il promulguait ses Pan- 
arte wak bêton ofêax, un bambou, dans l-qael ils avaient logé 

es graines-de-bonihye-nori. G' était ine révolution indus- 
in Jembinies cemprit dela. Ce prince, qui fit des fantes et 
utinep pirace femme méchante, avait da nioins 
atrbes chotbs, et savait trouver d’habiles mí-. 
ir. 1} a vorisa la propagation du précieux 
 taailde ans juste se passent avant qu'un 
{ p SERRES lnien, et se passionne en France, mal- 

à 6 ja müktiplication des múriers! 


gré.Sully, pogf} 
* La période.de Propagatien est maintenant à peu près accom- 


trice de la belle magnanerie de Neuilly. Ún tel honneur n'est 
pas à dédaigner, car les’peuples du Cêleste-Empire ont en 





rissait il y a près de quatre mille ans, et en élevant de ses mains 
les larves sèrigènes, donnna une grande impulsion à la sêrici- 
culture orientale. La reine des Frangais et les princesses de la 

. famille royale, ont des robes tissées avec la soie produite dans 
| leur domaine, c'est leur parure de prédileotion. 
Feu Mme Lavigne, mère du sous-préfet de Belley, inventa un 
système excellent de claies économiques; Mme Cottin a fondé à 
Jujurieux (Ain)'un établissement séricicole, où travaillent cent 
cinquante pauvres jeunes fillès; Mile de Rohan fournit gratui- 












de Villeneuve, Mme de E3atic, et tant d'auttes dames élégantes 


Martinique, à la Guadelgape comme ert France. 


ugène Robert, de 






ouvrirent les yeux, comprirent toute la barbarie séricole, et! 
…"MLagrénê dà mieux aimé-faire voyager le pur=saarg avec laij 


Gependant, on en à découvert quelques-unes, parmi tànt de cäg 


erité et de l'ignvrance ämeutées, Camille Beauvais, quine daigne 


teint que par leséducatears qui acceptent les doctrines et les. 
méthodes de l'école frangaise neuvelle, dont les disciples ne sont. 


Toutefois, la rude guerre qu'on lui a faite s'apaise de jour en, 
jour; on désarme dans lg midi de la France; les plus fougueux: 
ad versaires se rallient l'gn après l’antre à la bonne cause. Quel-. 
ques esprits chagrins et.attardés raillent bien encore de temps. 
cet 


‚rôle. de St-Bris. | 


je n'ai pas4té peusurpris de me trouver, par une latitade aussi peu élevée, fait éclore, peut donner&@;000 darves ; qui vondrait croire que | 





Adidfnaterris, 10, 000 gänlement de’ óte pais Â: 


vres insectes parviennent à filer leur coeon? 75 pour cent de 


Pays-Bas. e Syndicat .. 


d'enseigner la sériciculture aux étrangers. Quels secrets vou- ' 


Autriche. … oe Bie iane me Ka % 


vide , EVERS ee … Inscriptione auGmand- kine. &, 
Vent qui a porté déjà d'heureux fruits; les neuf nne pike Tern Re 


Brésil.  . … ld 


Gette magnanière anonyme, qeëéerit comme un ange, travaille | 


BE : En ne. é 
Espagne’: hour. dito 


à en Laere he ; ' Pays-Bas .:. 
celui de la reine Marie-Amélie, par exemple, véritable direc- | df es 


grande vénération certaine princesse Si-Ling-Chi, laquelle flo-. 


‚ Bourse (28 heures). Ardouin saus variation. ; - 


tement des feuilles de mûrfer à une autre maison du même gen- 
re, établie À Brén. G'est ei@suite Mme de Saint Serran, c'est Mme 


et du monde, qui nedèdaïgnent point de se livrer aux travaux 
de la magnanerie € de la filature, à Bóurbon, à Cayenne, à la 


- Liespoce me manque pour examiner tan excellent mómoire de 
M. Eugò Sinte-Tulle, l'an de nos premiers ma- | 
guaniers, str l'ótablfsschièbet d' beoles- modòtds-véricicoles, C'est 
une question très-importante; j'y veviendraf dans on procháin 

































article. Pour anjourd’hui, termigons par quelques nouvelles: 
Elles sont, dn tristes. L' éducation a été mauvaise, er gf 
ral ; on a fait éelore trop tôt ; la feuille a été de qualité fo 
‘diogre sur,.beaucoup de points: des. chambres entières 
emportées par la muscardine. Les établissements bien d: 
selon les préceptes de l'école nouvelle, se sont mieux tirés d’a 
faireet seront en bénéfice; car le prix des cocons est très é 
Il y aura renchórissement notable dans les soieries, et, cot 
consêquence, diminution dans les commandes. Du moins, la 
est très belle. Il en estarrivé déjà de magnifiques pour le coff 
cours ouvert par la société sèricicole, Les premiers cocons expéf 
diës sont ceux de M. Bresson, de Perpignan, à la date du 30 ma 
Ce concours a pour bat principal d’obtenir d’excellente grai 
que la société prépare elle-même, avec de grands soins, et qu'elf 
le distribue ensuite. ke | 
Une expédition pacifiqne a été envoyée eit Chine avec ua ani 
bassadeur et une ambassadrice. Quel fr@it en obtiendra-t-on: 
Nous autres, nous avions une espèrätice, eh bien ! la voici à pe Es 
près dégue. Un prélat francais, missionnaire tròs echaks, a fail 
remettre ò M. Lagrené deux boîtes contenant de sigraine di 
vers-à-soie, les plus beaux vers; cette act typt &t conser. 
avec des soins religieux en Chine : le ver pursâfkg, pour £ 
dire, [leût fallu nous envoyer sur le champ les deux prócieus 
boîtes, et à tout-prix ; les navires angtais s'en fassent chargós. 3 


et il arrivèrent triomphatement ; dans quel état, bon Dieu! 
graine éclose, les petites larves desséchées, à l'état de mòm 


davres, qui ont eu le bon esprit de ne pas rendre encore le de ij 
nier soupir ; mais quand même on parviendrait à les.sauven, zl 
rien nesera ópargné pour cela, il.est. peu-probable qu'on 
mène à bien ; elles ont trop souffert, et maintenant la feu 
três-dare n'est plus en rapport avec la dölicatesse d’organes d 
jeune ver. Voilà done une expêdition manquée! Lorsque 
deux moines de Justinien.apportèrent leur-bambou à Const 

nople, eurent-ils assez-d'esprit pour attendre Je 10 juin 535? 


Thtûâtre-Royal-Fraactis. 
Samedi, 18 juillet, reprdsentation ne l4, 

‚Les Huguenots, 
grand opéra en 5 actes;paralës de M. E: Scribe musique de G, Meyerhe 
M. VALET, engagé cote deuxième basse: et promière, rempliká 





“Vu la longueur du spectacle an commentorä à ziz heurps et domie, … À 
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